
LE CLUB DE ROME 
ET L'ENVIRONNEMENT 

Le C lub  de Rome est un g roupe in formel ,  constitué autour  d 'Aurel io  
Peccei en 1 968, pour étud ier  les situations d iffici les que rencontre dès 
aujourd 'hu i ,  et auxquel les sera confrontée demai n ,  l 'Human ité üe 
tente ainsi d 'exprimer le  sens de l ' i ntrad u is ib le "Predicament of Man­
kind" anglais) .  

I l  serait dangereux et stéri l i sant que ses membres se l ient par un 
dogme monol i th ique com m u n : ce qui les réu n it, c'est une volonté de 
comprendre les cou rants qui entraînent l 'hu man ité, d 'évaluer leurs 
risques, d'alerter l 'op in ion .  

On a reproché au C lub de brand i r  parfois des "scénarios de J'inaccep­
table "en le taxant de catastrophisme : c'est pourtant ce qu ' i l  peut fa i re 
de p lus  uti le  pour  nous ob l iger  à vo i r  p lus  large et p lus  lo in  et nous 
inc iter à imag iner des mesu res qui précisément éviteront les d rames. 

Les études menées ou suscitées par le C lub  sont g lobales par natu re, 
même si parfois  el les n'abordent qu 'une face des problèmes - l 'éner­
gie, l 'éducation ,  le Tiers-monde - car tous les membres du C l u b  sont 
conscients des fortes interactions entre toutes les composantes de 
l 'évol ution de l 'human ité ; mais chacun peut avo i r  un centre d ' i ntérêt 
spécif ique qu ' i l  accepte de situer dans la perspective g lobale. 

Aucune étude condu ite par - ou pour - le C lub  n 'a concerné 
· l 'Env iron nement. Par contre, sa prise en considération  est sous­
jacente, sous des formes d i fférentes et évol utives, aux d i scussions de 
tous ses membres. Rechercher une  "doctri ne" du  Club en matière 
d'environnement serait donc u n  non -sens. Par contre, il peut être uti le 
de repérer comment l 'Env i ronnement a été pr is en compte à certa ins 
moments de la  v ie du  C l u b. C'est ce que  je vais tenter de fai re en 
sachant par avance que je ne d ispose ni d u  recu l  n écessai re, n i  des 
informations exhaustives q u i  permettraient une analyse complète. 
Puissent les q uelques remarques q u i  su ivent susciter des réflexions 
p lus approfond ies et, pourquoi pas, u n  nouveau "Rapport au Club de 
Rome"! 

LA RUPTURE DES ÉQUILIBRES 

Remontons aux environs de 1 960, au m i l ieu de la période de crois­
sance économique continue,  à u n  rythme que l ' human ité n 'avait 
jamais connu : cette croissance su i t  une  cou rbe "exponentiel le", 
cou rbe mathématique très régu l ière qui masque, perf idement, l 'appa­
rition des seu i ls .  C'est l 'h istoi re bien connue de la lenti l l e  d 'eau (qu i  
sera reprise d a n s  le prem ier rapport de Meadows au C lub) q u i  double 
de su rface chaque jour, sur  u n  étang qu 'e l le  recouvr ira en trente jours. 
Le vi ngt-neuvième jour on peut être encore optim iste et aveugle : e l le  
ne couvre que la moitié de l 'étang ! 

A la même époque apparaît u n  autre phénomène, q u i  sera bien mis en 
l u m i ère par un ingén ieur  français,  R. G ibrat (qu i  a constru it l 'usine 
marémotrice de La Rance) : c'est au cou rs de cette décen n ie  que 
certa i nes actions hu maines atte ignent l 'ampleur  des grands phéno­
mènes natu rels. Ainsi l a  pu issance électrique  i nstal lée par l ' homme 
est d u  même ordre de grandeur que le f lux géothermique, ou l 'énerg ie 

par Pierre PIGANIOL 

des marées. D'ai l l eu rs ces phénomènes sont  souvent  moins i m por­
tants qu 'on l ' imag ine : un être h u ma i n  dégage trois fois p lus  de chaleur 
que son poids de m atière so la i re et l e  chaume qui  brûle fou rn i t  d ix  fois 
plus d'énerg ie  que le sole i l  n 'en envoie s u r  la  même surface pendant 
le même tem ps. 

Donc, on ne peut plus compter sur la Nature pour effacer les traces de 
nos erreurs. D'a i l l eurs à la  même époqu e  se m u lt ip l ient les m ouve­
ments écolog iqu es, souvent préoccu pés surtout du r isque n u cléaire, 
parfois  bien i n formés scientif iq uement et prod u isant des études 
sérieuses, parfois  auss i ,  s i mplement i ntu itifs et sentimentaux, avec 

FIG. 1 .  - INTERACTIONS ENTRE POPULATION, AGRICULTURE ET 
POLLUTION 
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Certaines des interrelations entre population et capital industriel se font par 

l'intermédiaire du capital agricole, du sol cultivé, et de la pollution. Chaque 

flèche désigne une relation de causalité instantanée ou, à terme, importante ou 

minime, positive ou négative, selon les hypothèses que comporte chaque 
modèle. 
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FIG. 2 . - TENEUR EN C02 DE L'ATMOSPHÈRE 
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Modèle de calcul du C02 atmosphérique provenant 
de la combustion des combustibles fossiles 

La concentration en C02 dans l'atmosphère, relevèe depuis 1958, au Mauna 
Loa (Hawai), a augmenté continûment. Actuellement, l'augmentation moyenne 

est d'environ 1 ,5 partie par million (ppm) par an. Les calculs qui incluent les 

échanges de co2 entre l'atmosphère, la biosphère et les océans, prévoient la 

poursuite de la courbe. 

des l iens  évidents avec des mouvements de contestation du progrès 
d 'une  société matér ia l iste q u i  d étruit  certa ines valeurs ancestrales et 
de nombreuses formes de jo ie de vivre. 

C'est dans ce contexte q u 'est p u bl ié  en 1 972 le prem ier rapport du 
Club de Rome, dont i l  a révélé à beaucoup l 'existence. 

LE RAPPORT M EADOWS 

C'est le nom sous lequel est con n u  ce rapport, i ntitu lé "Les limites de 
la croissance " et réd igé par Den n i s  et Donel la Meadows, Jorgen 
Randers et Wi l l iam Beh rem I l l .  Le Com ité exécutif du C lub, an imé par 
Aure l io  Peccei et composé de Alexander K ing ,  Sabu ro Okita, Eduard 
Pestel ,  Hugo  Th iemann et Carro l l  Wi lson,  était convai ncu de l ' impos­
s ib i l ité de la  contin uation  d 'une  croissance exponentie l le de la popu­
l ation  et de ses activ ités sur une petite p lanète fi n ie. L'épuisement à 
p lus  ou mo ins  court terme des ressou rces naturel les non renouvela­
bles, l 'appar it ion d 'attei ntes i rréversi b les à n otre environnement, les 
risqu es que  font couri r pour  l ' human ité les déséqu i l i bres entre les 
pays i ndustria l isés et les autres ne sont que trois exemples, parmi 
d 'autres, des préoccupat ions des membres d u  C lub, tous d'accord 
pour  cons idérer qu 'aucun de ces problèmes ne peut être résolu  
iso lément, q u e  le  "prog rès" constitue u n  système dont  tous les élé­
ments sont en i nteraction .  Seule une approche g lobale permettrait 
d 'éc la i rer la route. Mais comment la tenter ? 

Il était  en effet n écessaire de sensib i l i ser  l 'op in ion  à une problémati­
que com plexe q u ' i l  ne  suff it pas de décr i re à l 'aide d'un d iscours 
largement i ntu itif, même quand  toutes ses parties sont bien arg u men­
tées. Aure l io  Peccei  en avait  fait l 'expér ience en publ iant son remar­
quab le  ouvrage (1 969), "The chasm ahead"(L'abîme devant nous) qu i  
n 'eut pas l ' i m pact mérité. C'est f inalement l 'école de Jay Forrester à 
Boston q u i  fourn it la solut ion .  Cel u i -c i ,  expert en l 'étude des systèmes 
physiques complexes avait eu l ' idée d 'app l iquer sa méthode d 'ana­
lyse des phénomènes phys iques à des systèmes sociaux tels que 
l 'entreprise ou  la  cité.  Le succès de son Industriel Dynamics et de son 

Urban Dynamics avait prouvé à la  fois la  pu issance de la  méthode et 
son pouvoi r  d ' impact. li term ina it un World Dynamics et c'est pourquoi  
i l  n'accepta pas la  maîtrise d'œuvre de l 'opération dési rée par le Club 
et  suggéra de la confier à l 'éq u i pe de son assistant Den nis Meadows. 
Cel u i -c i  accom p l it, en un temps record , un travai l  extraord ina i re, q u i  
ne  pouvait certes échapper à la critique - c'était u n  travai l  de pionn ier 
- mais avait le mérite d'ouvr ir  une  voie et de laire apparaître les 
catastrophes probables non comme des conséquences intuitives 
mais comme l 'aboutissement de processus interdépendants, repré­
sentés par des équations dont on peut certes d iscuter les valeurs des 
coefficients, mais sû rement pas l 'al l u re générale. 

I l prend en compte l 'évolution de la  popu lation ,  la croissance de ses 
beso ins en nou rriture, donc en terres arables, le développement 
i n dustrie l ,  donc son approvis ionnement en énerg ie et en matières 
premières dont certaines sont épu isables à court terme, et montre que 
s i  l 'on conti nue  sur les mêmes bases ou s i  l 'on prend trop tard les 
mesu res qui s ' imposent le système doit s'effondrer, dans des délais 
brefs - moins de c inquante ans. 
Ce rapport eut u n  énorme i mpact. I l  s'agit d'un scénario tendanciel 
dynamique qui débouche sur  l ' i nacceptable et qui nous impose de 
prendre notre destin en charge en changeant de méthode. Lui repro­
cher de ne pas ten i r  compte des résultats encore inconnus des 
sciences et des poss ib les évol ut ions des techn iques est in justifié, car 
précisément i l  nous montre les buto i rs qu ' i l  faudra contourner, donc 
nous suggère les voies de nos efforts de recherche, ainsi que les 
m utations socio-économiques à accompl i r. 

LA PRISE EN COMPTE DE L'ENVIRONNEMENT 

I l n 'entre n u l  souci de "philosophie': nu l le  considération de "valeurs" 
dans la man ière dont Meadows prend en compte l 'envi ron nement. La 
pol lut ion est une  "variable" du système ; son u n ité est le n iveau de 
pol l ut ion en 1 970. Elle dépend d u  n i veau d 'activité i ndustriel le et 
agricole,  donc en particu l ier  de la production  d'énergie, sans oubl ier 
que l 'extract ion de matières premières non renouvelables exige d'au­
tant p lus d 'énergie que les g isements s'épuisent. 

I nversement, la  pol lut ion agit sur  les rendements agricoles et même 
sur  l 'espérance de vie. I l  est évident que la quantification de tels 
phénomènes exige beaucoup d 'hypothèses, toutes d iscutables ; i l  est 
évident aussi que l'agrégation sous une  seule variable de phéno­
mènes aussi  d isparates que l 'enr ich issement de l 'a i r  en gaz carbon i ­
que ou la  d i m i n ution de la  teneur des eaux poissonneuses en oxygène 
constitue une s imp l if ication excessive. I l  est probable cependant que 
l 'affi nement des hypothèses et la complexif ication du modèle ne 
changerait pas l 'a l l u re de l 'évolut ion prévue par D. Meadows, qui 
suppose, bien entendu,  la poursu ite des tendances actuel les. 

L'expérience l u i  donne, hélas, raison. Qu inze ans après cet exercice, il 
apparaît bien que la teneur en co2 de l 'atmosphère, la teneu r en 

FIG. 3.  - DÉCHETS NUCLÉAIRES. 
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FIG. 4. - FLUX DE DDT DANS L'ENVIRONNEMENT 
(Source : Jorgen Randers et Denn is  L. Meadows. Etude à titre d'exemple de 
l 'évolution du DDT dans l'environnement. M.I .T. 1 971 )  
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L 'emploi du DDT décroit à pertir de 1970, mais le maximum de pollution chez les 
poissons se manifeste onze ans plus tard. 

plomb de la calotte g lacia ire d u  G roenland, la d i m i n ut ion de la teneur  
en oxygène de la Baltiq ue, la pol lut ion thermique (au moins locale­
ment), et la  pol l ut ion rad ioactive su ivent bien des lois approx imative­
ment exponentiel les. 

Mais i l  y a p lus : pour tous les pol luants à v ie longue des phénomènes 
de retard appara issent, qui prolongent et ampl if ient leurs effets bien 
au-delà de la date à laquel le on aurait cessé de les produ i re. Cette 
analyse a notam ment été condu ite par l 'éq u i pe de Meadows dans l e  
cas du  D.D.T., p o u r  lequel on d ispose de beaucoup de données. La 
teneur en D.D.T. des poissons a conti nué  à croître pendant onze ans 
après que l 'usage de ce pesticide eût commencé à d i m i n uer ( 1 970). 

La g rande i ncertitude qu i  pèse sur  les courbes du modèle de Mea­
dows est due à n otre ignorance des possib i l ités de réparatio n  après 
cessation de l 'émiss ion d 'un  pol l uant, et nous ne connaissons que 
très mal les seu i l s  à part ir  desquels les i rrévers ib i l ités apparaissent. I l  
est à craindre que les conclusions du rapport, pour inquiétantes 
qu'elles apparaissent, ne soient en deçà de la réalité future. 

D'une manière générale les auteurs ont fait preuve de prudence : 
parm i toutes les hypothèses poss ibles sur  l ' impact des pol l utions sur  
l 'espérance de v ie ,  i l s  ont  cho is i  la p lus basse, et  leur  esti mation  pêche 
par défaut : tant  m ieux pour la force de la démonstrat ion ; tant  p is  pou r 
notre aven i r ! 

LE RAPPORT PESTEL-MESAROVIC 

C'est le second rapport réd igé pour le Club.  I l  parait en 1 974 sous le 
titre "Man ki nd at the tu ming point", tradu it en français par "Stratégie 
pour demain ". I l  veut répondre à une  critique fréquemment formulée à 
l 'encontre du premier rapport : l 'agrégation excessive des d iverses 
variables à l 'échel le mondiale rend i mpossible la défin ition  de straté­
g ies appropriées pour éviter les catastrophes, stratégies q u i  ne peu ­
vent être identiques pour les Etats - U n is,  la Ch ine  et l 'Arabie Saoud ite. 

Eduard Pestel et M iaj lo Mesarovic ont donc découpé la planète en d ix  
zones de structure économique à peu près homogène et  défi n issent 
leurs interactions. Les catastrophes pou rront se produ i re à des dates 
différentes dans chaque zone, mais avec des répercussions sur les 
autres zones. Quant aux solut ions, e l les ne pourront être trouvées que 
dans le contexte g lobal .  

Ce modèle est beaucoup p lus  "opérationnel" que celu i  de Meadows. 
I l  a notamment permis  une étude d 'opti m isation de l 'évolut ion du prix 

du pétrole brut. Mais ,  s u rtout en ce qu i  concerne l 'environnement, il ne 
modifie pas le  tableau des phénomènes qui portent en eux les g ermes 
de catastrophes et s u r  lesq uels doit  se fixer n otre attention .  

Sou l ignons cependant u n e  i m portante orig ina l ité de ce modèle .  En 
dehors de son aspect rég iona l i sé, i l  comporte u n e  structure en 
"strates " dont certa ines sont traitées, comme chez Meadows, à l 'aide 
de variables quanti f iées, tan d i s  que d 'autres font l 'objet d 'une  a n alyse 
qual itative, de n ature psycholog ique  et soc iopo l it ique, q u i  s 'appa­
rente aux méthodes trad ition nel les de la prospective. Cette i ntroduc­
t ion de scénar ios prenant e n  compte les "valeurs " des i n d iv i d u s  ou 
des groupes dans  un m odèle d'ensemble constitue assurément  un 
progrès dont on est lo in  d 'avo i r  ti ré tous  les avantages. 

Notons au passage que Pestel uti l i se le vocable de scénar io u n i q ue­
ment pou r les d i verses a nalyses p lus  i ntu it ives, concernant les com­
portements h u m a i ns ,  alors q u e, pour  beaucoup de prospectivistes, 
dont je su is ,  u n  scénar io englobe aussi  b ien les faits q uantif iables que 
l 'évolution su pposée des attitudes h u maines. 

Notons enf in q u ' u n e  conclus ion m ajeure de Pestel est que les pro­
blèmes liés à l 'avenir de l 'humanité se résoudront infiniment m ieux 
par la coopération que par les conflits. 

Revenons à la pol l ut ion .  E l le  fa it partie des strates mathématisés et i l  
m e  semble q u e  le modèle fait assez peu i n terven i r  à s o n  égard les 
systèmes de valeurs des d i verses rég ions. Ma is  pour  légit imer  cette 
i mpression il me faudrait  connaître dans le d éta i l  les i n n o m brables 
boucles du système,  ce q u i  n 'est guère accessib le qu 'à ceux q u i  l 'ont 
élaboré. 

De toutes façons,  il faut n oter la  conti n u ité entre les deux rapports 
(résistance de la strate env i ronnementale) et la s im i l itude de leurs 
conclusions quant aux catastrophes écolog i ques probables. 

FIG. 5. - M ISE SUR ORDINATEUR DU MODÈLE DE SYSTÈM E  DU 
MONDE 
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Le comportement du système du monde est figuré sur cinq niveaux appelés 
strates (cf. A) : individu, groupe, démo-économie, technologie, environnement 
Chaque niveau donne une représentation du système mondial utilisant les 
connaissances contenues dans différents groupes de disciplines scientifiques, 

. depuis la psychologie et/a nutrition, jusqu'à l'écologie et/a géophysique. Toutes 
les strates sont interreliées en un modèle global. Les rapports et les chemine­
ments ne peuvent pas être tous représentés par un modèle sur ordinateur qui se 
base sur des relations du type cause/effet: les aspects subjectifs, dans les 
strates "individu " et "groupe" sont pris en compte per l'établissement d'un 
certain nombre de scénarios, donnant des variantes des événements successifs 
et des choix individuels et sociaux. Par exemple dans la strate "groupe", les 
décisions et les choix seraient représentés par un jeu correspondant de scéna­
rios, figurant les conséquences de modifications progressives des taux de 
fécondité. 
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TREIZE ANS PLUS TARD 

Bien que la p lupart des g randes ru ptures prévues n'apparaissent 
q u 'au-delà de l 'an 2000 (vers 201 0-2030), peut-on aujourd'hu i  
conf irmer ou i nf i rmer, dans le  domaine de l 'Environnement, les 
conclus ions ti rées du  fon ctionnement des modèles élaborés pour le 
Clu b ? 

Hélas, tout prouve q u e  le C lub  a eu raison.  D'abord la pol lution est bien 
un phénomène g lobal q u i  affecte toute la planète et se joue des 
frontières, même s'i l s'y ajo ute des s u ppléments locaux plus ou moins 
l i m ités. Ensu ite c'est u n  phénomène g rave. La mort de nombreux lacs 
et r iv ières, la d i m i n ut ion des rendements de la pêche ( l iée aussi à u ne 
su rexplo itation) ,  le dépérissement des forêts (même si la pol l ution n 'en 
constitue qu 'une  des causes) prouvent que  nous atteignons de plus 
en plus souvent les l i m ites d e  ce que la p lanète peut supporter. Les 
coûts de réparat ion des dégâts deviennent é normes (par exemple, la 
récupératio n  d u  lac de Nantua). 

Enfi n les c l i mats semblent bien avo i r  commencé une évolution i rré­
vers ib le, sous l ' i nf luence des pol l ut ions, même si d'autres causes 
peuvent in te rve n i r  (activité solai re par exemple) .  Nous ne pou rrons 
conti nuer  à déverser dans l 'atmosphère 20 mi l l iards de ton nes de co2 
ou p river 1 0 m3 d 'a i r  de leur  oxygè n e  par combustion de chaque l itre 
d 'essence. L'océan n 'absorbe q u e  la moit ié du gaz carbon ique pro­
d u it et les forêts, q u i  sont n eutres dans le  long terme par rapport à ce 
gaz ( le bois f in i t  toujours par pourr i r  ou  par être brûlé), ne peuvent 
jouer  un rôle q u e  par l 'augmentatio n  de leur  surface ( i l  faudrait en 
créer des m i l l i ons  de k i lomètres carrés par an) ,  que nous détru isons à 
u n  rythme accéléré, en Amazon ie  et en Afriq ue. 

Prôner le retou r  au charbon comme l 'ont fait des écolog istes i ncons­
cients, par peur d u  n uc léa i re, est un non -sens. Mais i nversement nous 
ne pou rrons nous converti r au n uc léai re que s i  nous maîtrisons tota­
lement sa sécur ité, sans tolérer  u n  seu l  rejet de rad ioactivité, q u i  pour 
l ' i nstant augmente exponentie l lement. 

Notons aussi l 'apparit ion des "trous d'ozone". Nous connaissons le 
rôle i rremplaçable de ce corps pour  nous protéger  des rayons  u ltra­
v io lets. Sa d isparit io n  serait catastroph ique. S i  l 'on ne peut affi rmer, 
faute de références sol ides dans un passé plus lointain ( i l  faudrait 
c inquante ans de recu l ; nous  n 'en avons  pas d ix), que les trous 
d 'ozone sont bien dus aux composés chlorofl uorés provenant des 
aérosols et des réfr igérateu rs, du mo ins  a-t-on déjà quelques bonnes 
raisons de cro i re à leur  responsabi l ité, au moins partiel le. 

Le rôle de Cassandre est rarement perçu avec sympath ie. I l  était ici 
n écessai re d e  l 'assumer, car i l  fal lait secouer une opin ion q uelque 
peu ch loroformée par le succès matériel  de la croissance économi­
q ue. Mais le Club ne  peut s'arrêter à ce stade. 

LA NOUVELLE APPROCHE DU CLUB 

l i  l u i  faut, dans u n  dé la i  relativement cou rt, proposer des solutions qu i  
ne  peuvent être que g lobales, formées d ' u n  nombre cohérent de 
propositions,  donc forcément complexes, et très probablement mu lti­
ples. E l les n e  seront pas s imp l istes. Jamais le  C lub  ne s'est ral l ié  à une 
"Halte à la croissance" - ce q u i  l u i  a cependant été attri bué - ne 
serait-ce que  parce que l 'état de sous-développement d 'une partie de 
l ' human ité n 'est pas tolérable.  

Mais cette nouvel le recherche est d iffic i le .  E l le  suggère probablement 
u n e  analyse p lus  complète de ce que sont capables de fou rn i r  les 
modèles, notamment cel u i  d e  Pestel et Mesarovic, et peut-être cer­
tai n s  perfectio n nements à leur  apporter. Elle peut déboucher très vite 
s u r  u n e  l i ste de problèmes tec h n i ques à résoudre, q u i  constitueraient 
des pr iorités de recherche pour les scientifiq ues et les ingénieurs. 

Pu is  el le abouti ra à des propositions g lobales de caractères sociopol i ­
t iq ues dont certa ines sont  d éjà en  partie esqu issées dans d 'autres 
rapports d u  C l u b  de Rome et concernent par exemple le gaspi l lage 
(Denn is  Gabor, 1 978), l 'organ i satio n  des échanges entre pays ind us­
tria l isés et les d i fférents pays d u  Tiers-monde (Maurice Guern ier, 
1 980), l 'eff icacité de nos systèmes de production (Bodhan Hawrylys­
h i n ,  1 983), etc. 

Mais i l faut q u e  ces p ropositions  futu res soient acceptées. I l  ne suffit 
pas d'être sensibilisé à des risques futurs ; i l  faut acquérir les attitudes 
nécessaires pour les affronter, ce q u i  su ppose souvent de véritables 
mutations cu l ture l les.  

I l  n 'est donc pas étonnant que le Club ait mené deux opérations 
importantes. La première, permanente, consiste à sensib i l i ser les res­
ponsables pol i tiques, à l 'Ouest comme à l 'Est, au Nord comme au Sud, 
a ins i  que les responsables des g randes organ isations i nternationales. 
Aurel io  Peccei fut u n  pèleri n ,  un apôtre i n lassable, et son bâton est 
repris par Alexander K ing et quelques autres. 

La seconde porte sur  l 'éducation ,  q u i  dégage et propage des 
"va leurs".  Je n'analyserai pas ici le rapport au Club de J .  Botk in ,  M. 
Elmandjra et M.  Mal itza : "On ne finit pas d'apprendre" ( 1 980). Cela 
m'entraînerait trop lo in  des seu ls problèmes de l 'Environ nement et le 
cadre de cette n ote ne  suffi rait pas. Sou l ignons seulement que l 'édu­
cation  do i t  nous  rendre, vis-à-vis du  Futur,  sol idai res e t  responsables. 
Meadows avait, déjà, i nd iqué  q u 'aujourd 'hu i  chaque pays exporte sa 
pol l ut ion vers tous les autres et que certaines d'entre el les (rad ioacti ­
vité par exemple) i ntéressent nos descendants pendant des siècles. 
Cette double sol idarité, dans le temps et dans l 'espace, doit être 
incu lquée à tous, dès le p lus jeune âge. 

LES VALEURS ET LA NÉCESSITÉ 

Certai nes mesu res propres à l 'envi ronnement seront assurément 
prises tôt ou tard, et le mouvement est déjà lancé. Mais el les ne seront 
acceptées et prises à temps que dans la mesure où leur  nécessité 
sans échappatoi re est non seulement reconn ue, mais aussi i ntég rée 
dans notre vis ion du monde, dans n otre culture. Cette mutation d 'un 
sentiment de nécessité en une  "valeur culturelle" est très importante 
car e l le  faci l ite notre réponse à l 'adversité. Recon naissons que beau­
coup de nos valeurs, même rel ig ieuses, ne  sont que la sub l i mation de 
contraintes incontournables. Mais i l  en existe d'autres qui ne sem ­
blent pas se rattacher à des nécessités ou qu i  tradu i raient i ntu itive­
ment des n écessités encore totalement i naperçues. Bien que souvent 
confondues avec les précédentes, el les sont évidemment d 'une 
essence p lus subti le.  

En ce qui concerne la protection de l 'envi ronnement, aux nécessaires 
attitudes - ou valeurs - q u i  gu ideront nos actions, pour éviter les 
ruptu res i rréversi bles, s'ajouteront, probablement, des considérations 
éth iques d'un autre ordre, dont on trouve des exemples dans les 
derniers écrits d'Aurel io Peccei et de Daisaku I keda. 

Ecoutons Peccei (1 984) : « La création d'une harmonie entre l 'homme 
et la nature ne répond pas seulement à des considérations d' intérêt 
immédiat ou futur pour l 'existence humaine. Elle constitue aussi une 
profonde valeur culturelle parce que l 'homo sapiens ne peut se 
considérer comme le maître absolu de la planète, ni vivre dans le plus 
parfait isolement. I l  ne peut pas non plus se désintéresser du monde 
vivant sans perdre une partie de sa nature humaine qui, au fil des 
siècles, s'est nourrie d' imageries, de fables, de mythes, de poésie et 
de chants inspirés par les autres formes de vie >> (in Futuribles, n° 76). 

Ecoutons I keda (1 986) : << Dans la vision Bouddhiste, l'homme a été 
créé et maintenu en vie non pas par un Dieu unique mais par tous les 
éléments qui conditionnent et provoquent la vie autour de lui. Puis­
que l 'homme bénéficie de cette interdépendance et de l'aide que lui 
apporte tout ce qui l'environne, i l  n'est que justice que l'homme fasse 
tout ce qui lui est humainement possible de faire, en retour, pour 
remercier tous les êtres animés du soutien qu' ils lui ont apporté en 
étant aussi serviable que possible avec eux ». Ce dernier texte est 
extrait d 'un  "Cri d'alarme pour le XXI" siècle, recueil et dialogues entre 
Ikeda et Peccei". 

A la première de ces pensées, le psychosociologue ajoutera qu 'un  
hom me, coupé de ses rac ines profondes, perd sa raison d'être. A la  
seconde,  le scientif ique ajoutera que dans toute forme de vie, nous 
trouverons u n  jour, quand nous en aurons besoin ,  les pri nc ipes qu i  
nous permettront de survivre. 

Pierre PIGANIOL 
Membre du Club de Rome. 
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